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1. Bleu céleste
2. Bleu romantique
3. Bleu symboliste
4. Couleur du deuil
Conclusion

De ses voyages en Ita lie en 1859 puis 1862, le peintre an glais Ed ward
Burne- Jones (1833-1898) ra me na une pa lette riche et sombre, ca rac‐ 
té ri sée par les rouges fer ru gi neux et des oran gers am brés com bi nés
aux verts pro fonds. L’usage qu’il fit de ces cou leurs somp tueuses a
amené cer tains com men ta teurs à consi dé rer Burne- Jones avant tout
comme un «  co lo riste ex quis  » (Chris tian/Wild man 1999  �108) 1. Ces
choix chro ma tiques in fluen cés par son ami et maître Dante Ga briel
Ros set ti, ainsi que celle des grands Vé ni tiens du Quat tro cen to que
tous deux ad mi raient – Ti tien et Gior gione en par ti cu lier – n’al té‐ 
rèrent pas tou te fois la pré di lec tion de Burne- Jones pour la cou leur
bleue, qui ne fit que s’ac cen tuer au fil des dé cen nies. En effet, les
œuvres de sa ma tu ri té, em preintes de rêve et de poé sie, sont do mi ‐

1

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


« La plus belle couleur au monde » : le bleu dans l’œuvre d’Edward Burne-Jones

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

nées par les to na li tés bleues. Cette pré do mi nance per siste jusque
dans les der nières an nées de la vie de l’ar tiste, lorsque son art mé lan‐ 
co lique se rap proche des idéaux es thé tiques des Sym bo listes.

Nous ai me rions sug gé rer quelques rai sons pour la do mi na tion pro‐ 
gres sive du bleu dans l’œuvre de Burne- Jones au cours de sa car rière,
et exa mi ner les pos sibles si gni fi ca tions des mul tiples nuances de bleu
dans son œuvre.
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1. Bleu cé leste
Tout d’abord, il convient de rap pe ler que, de puis l’an ti qui té jusqu’au
XVII  siècle, le bleu était ob te nu en broyant du lapis- lazuli pour ob te‐ 
nir l’ou tre mer vé ri table (qui au Moyen Âge va lait plus cher que l’or)
ou, à par tir du XIV  siècle, en im por tant à grands frais de l’in di go des
Indes, et qu’il était donc ré ser vé à de pe tites touches, même si
quelques maîtres, dont Fra An ge li co, l’uti li sèrent plus gé né reu se ment.
La pre mière ma nière de Burne- Jones, for te ment in fluen cée par l’es‐ 
thé tique pré ra phaé lite ins pi rée de la Re nais sance ita lienne, com por‐ 
tait donc peu de bleu. La culture de l’isa tis tinc to ria et sa trans for ma‐ 
tion en bleu pas tel d’une part, et la fa bri ca tion de bleu de Prusse (dé‐ 
cou vert ac ci den tel le ment par le peintre Hein rich Dies bach à Ber lin
en 1704) au XVIII  siècle d’autre part, avaient rendu pos sible la grande
mode du bleu, mais on sait que John Rus kin et les membres de la
Confré rie Pré ra phaé lite te naient en hor reur cette pé riode ar tis tique
et sou hai taient se dis tan cer du Ro co co d’un An toine Wat teau dont les
scènes ga lantes sont le plus sou vent bai gnées d’une lueur bleuâtre
aussi bien que de la ma nière suave d’un Tho mas Gains bo rough, cé‐ 
lèbre pour son Blue Boy de 1770.
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On peut ainsi sup po ser que c’est à la fois pour se rap pro cher des
maîtres de la Re nais sance ita lienne et des Pré ra phaé lites an glais, et
pour mar quer sa dis tance d’avec le ma niè risme aca dé mique, que le
jeune Ed ward Burne- Jones n’uti li sa le bleu qu’avec par ci mo nie. Dans
les an nées 1859 à 1861 où John Rus kin, Dante Ga briel Ros set ti et Ed‐ 
ward Burne- Jones tra vaillaient en semble comme pro fes seurs de des‐ 
sin au Wor king Men’s Col lege, il s’était pro duit une scène si ex tra or di‐ 
naire qu’un de leurs étu diants, J. P. Em slie, s’en sou ve nait en core avec
pré ci sion quelques dé cen nies plus tard, et en ren dit compte. Pour
ha bi tuer ses élèves à tra vailler les ombres et les lu mières au pin ceau,
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Rus kin, qui ap pa rem ment avait chan gé d’avis concer nant le bleu, les
au to ri sait à uti li ser du bleu de Prusse. Un soir, Ros set ti vi si tant la
classe de Rus kin en l’ab sence de ce der nier, s’in di gna de la pra tique
de son men tor et main te nant confrère. «  Qu’est- ce que ceci  ? Rien
que des études en bleu ? Aucun d’entre vous ne voit- il d’autre cou‐ 
leur ? » Un élève ex pli qua qu’ils sui vaient sim ple ment les ins truc tions
de leur maître, en consé quence de quoi Ros set ti de man da où se trou‐ 
vait la ré serve de cou leurs et confis ca pu re ment et sim ple ment les
dou zaines de blocs de bleu de Prusse qui s’y trou vaient. Lorsque,
quelques soirs plus tard, Rus kin ap prit les cir cons tances de la dis pa ri‐ 
tion de ses pig ments pré fé rés, il écla ta de rire (Burne- Jones 1905  :
1.192). Peut- être est- ce en sou ve nir de cet épi sode qu’Ed ward Burne- 
Jones pei gnit pour John Rus kin une « Har mo nie en bleu, buste vé ni‐ 
tien in ti tu lé Vi ri dis de Milan  » en 1861 (Chris tian / Wild man 1999  :
115).

Comme le sug gère l’anec dote du Wor king Men’s Col lege, la cou leur
bleue, au tre fois rare et pré cieuse, était dé sor mais lar ge ment ac ces‐ 
sible. L’in dus triel lyon nais Jean- Baptiste Gui met avait réus si à mettre
au point un bleu d’ou tre mer de syn thèse et, sous l’ap pel la tion de bleu
Gui met, ce pig ment fut fa bri qué de ma nière in dus trielle dès 1831. Le
XIX  siècle vit le bleu se dé cli ner en de nou velles nuances à par tir du
co balt, dont le sué dois Georg Brandt avait dé mon tré en 1745 qu’il n’est
pas un mi ne rai mais un «  semi- métal  » res pon sable de la cou leur
bleue  : le bleu de Brême, aussi ap pe lé bleu cé ru léen, était ob te nu à
base de stan nate de co balt, de smalt, et d’alu mi nate de co balt.
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L’état de la re cherche sur les cou leurs était connu en Grande- 
Bretagne grâce au théo ri cien et chi miste George Field (1777-1854), qui
a in fluen cé la per cep tion et l’uti li sa tion des cou leurs à tra vers trois
pu bli ca tions im por tantes  : Chro ma tics (1817), Chro ma to gra phy, or, A
Trea tise on Co lours and Pig ments, and of their Po wers in Pain ting, &c.
(1835) et l’in con tour nable Ru di ments of the Pain ter’s Art, or, A Gram‐ 
mar of Co lou ring (1850). Ce der nier titre, maintes fois ré édi té, de vint,
jusqu’à la fin du siècle, la « bible » des étu diants en art, et ex pli quait
les ori gines, la fa bri ca tion et les pro prié tés des cou leurs. Concer nant
le bleu, les pig ments men tion nés sont l’ou tre mer, l’ou tre mer ar ti fi ciel,
le co balt, le smalt, le bleu roi, le bleu de Prusse, le bleu d’An vers, l’in‐ 
di go, le ver di ter, un équi valent ar ti fi ciel de l’azu rite, le bleu Saun ders,
qui doit son nom à une mau vaise pro non cia tion de « cendres bleues »
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et le bice qui n’est pas une cou leur à pro pre ment par ler mais un ton
bis qui fonce de bleu les autres cou leurs (Field 1896 : 52).

Tou te fois, dans un siècle où les cou leurs chi miques étaient de plus en
plus uti li sées par les ar tistes, Burne- Jones n’hé si tait pas à pra ti quer
en core la tem pe ra, une tech nique mé dié vale consis tant à mé lan ger
les pig ments broyés avec de l’eau et du jaune d’œuf. Son tra vail de dé‐ 
co ra teur pour la firme d’arts dé co ra tifs Mor ris, Mar shall, Faulk ner &
Co, qu’il co- fonda en 1861 avec William Mor ris, Ford Madox Brown,
Charles Faulk ner, Dante Ga briel Ros set ti, Peter Paul Mar shall et Phi lip
Webb, a sans doute amené Burne- Jones à se fa mi lia ri ser avec les
tech niques an ces trales et mo dernes de pro duc tion et de mé lange des
cou leurs. William Mor ris en effet, avait à cœur de re trou ver les tech‐ 
niques ou bliées de tein ture de tis sus, d’im pres sion de pa pier, de co lo‐ 
ra tion de verre et de pein ture sur faïence. William Mor ris et Ed ward
Burne- Jones s’étaient connus en 1853 à Ox ford où, étu diants, ils
avaient ren con tré Dante Ga briel Ros set ti en jan vier 1856. La fas ci na‐ 
tion de ces trois jeunes hommes pour le Moyen Age ex plique en par‐ 
tie l’im por tance du bleu, cou leur mé dié vale par ex cel lence aux yeux
des Re vi va lists vic to riens 2. De fait, tra vailler dans la sphère des arts
dé co ra tifs condui sit Burne- Jones à se fa mi lia ri ser avec le bleu de
Delft pour les faïences, et l’in di go pour les ta pis se ries. Cette fa mi lia ri‐ 
sa tion avec une cou leur qui jusqu’alors avait eu une place moins im‐ 
por tante que le rouge ou l’ocre sur sa pa lette, in fluen ça sans doute
son œil. C’est son tra vail sur les vi traux qui amena Burne- Jones à ex‐ 
pé ri men ter le bleu ou tre mer dans la tra di tion des ver riers du Moyen
Âge. De puis son pre mier car ton de la Vierge à l’en fant en 1868 et
jusqu’à l’une des der nières œuvres conçues en 1897-98 pour la firme
Mor ris & Com pa ny, Burne- Jones des si na les car tons de quelque deux
cents vi traux et en su per vi sa par fois la réa li sa tion. Le grand vi trail de
la Na ti vi té qui oc cupe la fa çade ouest de l’église de Saint Dei niol à Ha‐ 
war den, Clwyd, au Pays de Galles, se pré sente comme une douce mé‐ 
lo die en bleu et blanc, re haus sée de quelques ac cents co lo rés. Le
bleu, on le sait, est la cou leur ma riale, mais l’ar tiste s’est plu à faire
écho au bleu de la robe de la Vierge, à la mé diane ho ri zon tale de la
com po si tion, par des dé coupes de bleu cé leste dans la par tie su pé‐ 
rieure et une ran gée d’ailes lapis- lazuli au dos des anges dans la par‐ 
tie in fé rieure.
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Ce bleu vir gi nal reste dans la mé moire de l’ar tiste in dis so ciable de ses
an nées de jeu nesse, com prises entre l’annus mi ra bi lis 1856, co lo rée
d’azur, une année « où il n’y eut ja mais ni pluie ni nuages, mais rien
que du ciel bleu d’été, de Noël à Noël » (Burne- Jones 1905 : 1.151) et la
nais sance de sa fille bien aimée Mar ga ret en 1866. Ce bleu cé leste
évoque l’ou tre mer des vi traux d’église, le ciel d’Ox ford lors de la « Jo‐ 
vial Cam pai gn » de 1857, ou les yeux de Mar ga ret, à la quelle il s’adres‐ 
sa dans ces termes : « Oh, ma pé tillante pe tite Mar got bleue » 3. Pour
Burne- Jones, le pré nom Mar ga ret était sy no nyme d’un bleu pur, franc
et joyeux.

8

2. Bleu ro man tique
Tou te fois, les gais et francs ac cents de pri me vère furent rem pla cés
par des tons plus com plexes à par tir de la dé cen nie sui vante. La
grande pé riode bleue d’Ed ward Burne- Jones cor res pond à celle des
pro fondes émo tions de sa vie, lors de sa liai son tour men tée avec
Maria Zam ba co dont il était de ve nu le maître en 1866 et l’amant peu
de temps après. Cou leur « su prê me ment ro man tique » (Gage 2000 :
186), le bleu est de ve nu la marque de l’ar tiste à l’apo gée de son art, et
a contri bué à le dé fi nir comme « le der nier des Ro man tiques » pour
pa ra phra ser le titre d’une belle ex po si tion à la Bar bi can Art Gal le ry à
Londres en 1989 4. Le bleu était la cou leur du sen ti ment selon Jo hann
Wolf gang von Goethe, un au teur que les membres de la Confré rie
Pré ra phaé lite pla çaient très haut dans leur pan théon d’«  Im mor‐ 
tels » 5, au tant pour son oeuvre lit té raire que, sans doute, pour son
Trai té des cou leurs pu blié en 1810 et dont la tra duc tion an no tée par
Charles Lock East lake en 1840 avait été un évé ne ment en Grande- 
Bretagne. Burne- Jones fut bien sûr gagné par l’in fuence du grand Ro‐ 
man tique al le mand et l’on sait qu’en 1874 La vie de Goethe par George
Henry Lewes était l’une de ses lec tures fa vo rites (Burne- Jones 1905 :
2.56). Si la pré do mi nence du bleu dans l’ima gi naire ro man tique est
due en grande par tie à Goethe, d’autres Al le mands y ont contri bué,
no tam ment le géologue- poète Frie drich von Har den berg, mieux
connu sous le nom de No va lis, et dont le roman Hein rich von Of ter‐ 
din gen (1800) com mence avec la quête du héros pour trou ver une
mys té rieuse fleur bleue. Ainsi, cette fleur em blé ma tique de vint chez
de nom breux Ro man tiques le sym bole d’un idéal in ac ces sible, et
condui sit Goethe à as so cier la cou leur bleue au repos, au mys tère, à
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l’éter ni té, à l’in tel lec tua li té et à la poè sie. Chez les Ro man tiques al le‐ 
mands, le bleu est une cou leur fé mi nine, alors que les cou leurs
chaudes telles que le jaune- oranger sont per çues comme mas cu lines.
(Gage 2000 : 186-187).

Dans la tra di tion ro man tique, le bleu s’est im po sé dans l’art de Burne- 
Jones comme la cou leur de l’amour  : il en drapa le per son nage de la
série Amour et Psy ché (1865-1887) réa li sée pour des pein tures mu rales
à Pa lace Green, les amants de L’Amour parmi les ruines (1870-73) et les
dan seurs des Noces du roi (1870). Cette pe tite aqua relle avait sé duit
John Rus kin qui la com men ta dans « Les trois cou leurs du Pré ra phaé‐ 
li tisme  », re mar quant no tam ment les longues robes bleu foncé des
dan seurs et les fleurs bleues et blanches de l’étroite cou ronne de la
ma riée qui «  bien qu’elles soient sim ple ment bleues et blanches,
brillent, on ne sait com ment, à la ma nière des pierres pré cieuses  »
(Rus kin 1878 : 222). 6
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Fi gure 1 : Les Noces du roi (The King’s Wed ding), 1870, aqua relle et gouache

avec or sur vélin ; 32 x 26 cm ; Neuss, Clemens- Sels-Museum.

https://com mons.wi ki me dia.org/wiki/File:Burne_jones_king_s_wed ding.jpg.

Tou te fois, la va rié té de bleus uti li sée pour peindre les ver tiges de
l’amour in clut des nuances cas sées ou sombres aussi bien que le bleu
élec trique af fec tion né par John Rus kin. Suite à la dé ci sion de Burne- 
Jones de rompre avec Maria, et à la ten ta tive de sui cide de la jeune
femme en jan vier 1869, le bleu à l’âme de l’ar tiste semble avoir obs‐ 
cur ci sa pa lette et jeté un doux nuage de dou leur sur les grands su jets
my tho lo giques qui marquent l’es sen tiel de sa pro duc tion et ont fait sa
re nom mée. A par tir de 1870, la cou leur bleue évoque di rec te ment ou
sous un voile my tho lo gique, Maria Zam ba co : bleus ca nard et vio la cé
pour Phyl lis et Demophoön (1870), bleus sa phir et sar celle pour le
Maria Zam ba co (1870), bleus- gris pour l’al lé go rie de la For tune (La
Roue de la For tune, 1875-83), bleus tur quin et char rette pour L’En‐ 
chan te ment de Mer lin (1873-74), fumée et pas tel pour le vê te ment de
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Pyg ma lion (série Pyg ma lion et l’image, 1875-78), bleu de Prusse aux
re flets ar gen tés pour les ar mures du roi Co phé tua (Le roi Co phé tua et
la jeune men diante, 1880-84) et de Per sée (série Per sée 1884-85). Ces
va ria tions sug gèrent la lourde charge sym bo lique qu’avait la cou leur
bleue pour Ed ward Burne- Jones.

Si elle est due, comme nous ve nons de le voir, aux états sen ti men taux
de l’ar tiste en re gis trés dans ses grandes fresques sur le thème de
l’amour, la pro pa ga tion du bleu dans l’œuvre de Burne- Jones a éga le‐ 
ment une se conde ori gine pos sible : son troi sième sé jour en Ita lie, en
1871. Outre Gênes, Flo rence, Pise et Sienne, qu’il avait déjà vi si tées,
Burne- Jones dé cou vrit San Ge mi gna no, Or vie to, As sise, Pé ruge, Cor‐ 
tone, Arez zo et Rome. A l’issue de ce voyage, la liste de ses maîtres
ita liens pré fé rés s’était al lon gée, et in cluait main te nant, en plus de
Michel- Ange, Luca Si gno rel li, Man te gna, Giot to, Bot ti cel li, An drea del
Sarto, deux «  nou veaux  »  : Paolo Uc cel lo et Piero della Fran ces ca
(Burne- Jones 1905 : 2.26). En re vanche, il n’eut même pas envie d’aller
voir les Ti tien 7. A Arez zo, il avait dé cou vert la beau té hié ra tique et
hors du temps des pein tures de Piero della Fran ces ca. Le ma nie ment
par ce der nier de l’ombre et de la lu mière fut une ré vé la tion pour
Burne- Jones, écrit Fiona Mac Car thy. Il copia dans ses car nets les
fresques du maître, s’im pré gna de leur at mo sphère im mo bile et so‐ 
len nelle, et de leur chro ma tisme. Les bleus sur tout le sé dui sirent,
«  Bleus pro fonds des vê te ments. Bleus pâles mou che tés des ciels.
Comme Piero [della Fran ces ca], Burne- Jones ai mait le bleu » 8 (Mac‐ 
Car thy 2011 : 234). Le res ser re ment de ses liens avec John Rus kin fut
sans doute aussi en par tie res pon sable de l’en va his se ment du bleu
dans l’art de Burne- Jones. En effet, dans une lettre de no vembre 1879,
l’au teur des Peintres mo dernes se dé fi nis sait lui- même comme un
« amou reux du bleu » 9, dont l’un des grands maîtres, à ses yeux, était
Tur ner qui, dans le trai te ment des ciels avait su rendre l’azur plus lu‐ 
mi neux en le mê lant de gris, de jaune, voire de noir (Rus kin 1905  :
36.36). Bien qu’ils n’aient ja mais vrai ment rompu leur ami tié, Rus kin et
Burne- Jones s’étaient dis tan ciés pen dant quelques an nées, avant que
l’âge et les épreuves ne rap prochent les deux hommes 10. C’est sans
doute en se sou ve nant des le çons de celui qui l’avait ac com pa gné du‐ 
rant ses deux pre miers voyages en Ita lie, à tra vers sa pré sence tex‐ 
tuelle en 1859 11, et phy sique en 1862 12, que le peintre avait en tre pris
son troi sième voyage en 1871. De Rome, il écri vit à un ami à quel point
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l’Ita lie lui était sa lu taire, exer çant sur lui une « di vine in fluence » 13.
S’éloi gnant comme l’avait fait Rus kin de l’« ani ma li té vé ni tienne », en
Tos cane Burne- Jones trou va le « repos » (Chris tian /Wild man 1999 :
83). Sous le vo cable « repos », Rus kin en glo bait « sa vi sion ro man tique
du monde comme ex pres sion ex té rieure de la na ture de Dieu  »
(Chris tian /Wild man 1999  : 83) et pour cet adepte de la sym bo lique
des cou leurs, la no tion de repos équi va lait au bleu clair. D’ac cord avec
celui que toute sa vie il ap pe la « Papa », le peintre se mit à uti li ser du
bleu de Prusse en grande quan ti té.

1872 fut une année mar quée par la tris tesse, la ma la die et le deuil, ce
fut aussi l’une des plus fer tiles dans la car rière de Burne- Jones
(Burne- Jones  1905  : 2.26). La dé pres sion de son ami Dante Ga briel
Ros set ti l’af fec ta pro fon dé ment. « C’est le spec tacle le plus triste que
j’ai vu de ma vie, et il teinte toutes choses des cou leurs de la mé lan co‐ 
lie et de l’an goisse », écrivait- il à Charles Eliot Nor ton car « ce que je
res sens pour lui est plus qu’une tendre ami tié – il est à l’ori gine de
tout ce qui compte pour moi » (Burne- Jones 1905  : 2.29). Tein tée de
mé lan co lie, la pro duc tion réa li sée ou pré vue de cette année là est es‐ 
sen tiel le ment bleue. En effet, rares sont les men tions d’autres cou‐ 
leurs  : les vingt- huit pro jets aux quels il tra vailla en 1872 sont dé crits
par leur titre, leur sujet, leur tech nique ou leur for mat, sauf dans le
cas du bleu, ce qui in dique une vi sua li sa tion in té rieure déjà co lo rée
du pro jet. Sont men tion nés no tam ment «  [Une] pe tite aqua relle sur
toile de deux fillettes en dor mies, en robes bleu », ainsi qu’une « pein‐ 
ture à l’huile de Luna, dans des tons de bleu  » (Burne- Jones  1905  :
2.30). Ce der nier ta bleau ne fut ache vé qu'en 1875 et fut re mar qué par
William Mi chael Ros set ti, le frère cadet du maître de Burne- Jones,
au teur d'une cri tique de l'ex po si tion dans The Aca de my. Selon lui, le
ta bleau était « une su perbe in ven tion chro ma tique, de teintes bleues
voi lées et néan moins brillantes » 14.

13

3. Bleu sym bo liste
Au cours de la der nière dé cen nie de sa vie, l’ar tiste se re ti ra dans un
monde in té rieur d’oni risme et de mys tère, ce qui l’amena à évi ter les
cou leurs qui rap pe laient trop la na ture et la vie – le vert et le rouge.
Se dé tour nant de la réa li té fré né tique que ten taient de sai sir sur le vif
les peintres im pres sion nistes, Burne- Jones s’isola dans un monde in‐

14
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té rieur ta mi sé. « J’aime tra vailler ainsi en tra vé », écrivait- il, « et suis
mieux en pri son qu’en plein air » (Burne- Jones 1905 : 2.159). Gra ham
Ro bert son, qui connut per son nel le ment l’ar tiste, a livré de lui un por‐ 
trait où l’at ta che ment du maître à sa cou leur pré fé rée est évident : il
lui ap pa rut vêtu d’une che mise bleu foncé agré men tée d’une cra vate
bleue dont les pans étaient ras sem blés dans un an neau in crus té d’une
pierre bleue (Mac Car thy 2011 : 291) 15. Ayant fait le choix d’une « pri‐ 
son » et même d’un « uni forme » bleus l’ar tiste se ré fu gia dans une
pa lette de plus en plus li mi tée dans son spectre mais tou jours plus
com plexe dans la mul ti pli ci té des nuances de bleus. Cette dé rive mo‐ 
no chro ma tique sus ci ta quelques cri tiques assez hos tiles au bleu, cou‐ 
leur de l’ombre. Tou te fois, les in nom brables nuances de bleu qui co‐ 
lo raient la vie aussi bien que la pa lette du maître ne man quèrent pas
de char mer les Es thètes et les Dé ca dents du siècle fi nis sant. Cette
cou leur plus que toute autre a pré si dé à l’œuvre des der nières an‐ 
nées, au point de de ve nir la quin tes sence de l’ima gi naire de Burne- 
Jones et contri buer à « la sombre et mys tique beau té qui plaît à l’ima‐ 
gi na tion sans dé tour et consti tue l’at mo sphère même des lé‐ 
gendes  » 16. Quand bien même cer tains cri tiques à Londres sem‐ 
blaient re gret ter « une sen ti men ta li té mor bide et une étran ge té re‐ 
cher chée » (Du ran ty 1879 : 372) ca rac té ri sée par « la las si tute trop ap‐ 
puyée de toutes les pau pières, … l’af fais se ment de toutes les
bouches » (Chris tian 1999  �1), sur le conti nent, Burne- Jones de ve nait
l’objet d’un vé ri table culte parmi les Sym bo listes. Le poète dé ca dent
Jean Lor rain et la mon daine ba ronne Ma de leine Des landes, par
exemple, n’eurent de cesse de chan ter ses louanges au près du pu blic
pa ri sien. Jean Lor rain, fervent ad mi ra teur de Burne- Jones avec qui il
par ta geait une pré di lec tion pour la cou leur bleue 17, dédia à l’œuvre
du peintre an glais quelques beaux vers en hom mage à Bot ti cel li :

Sous la lune bleue aux ca resses molles, 
Par le clair- obscur des bois épi neux, 
Le Prin temps s'avance aux sons lu mi neux 
Des flûtes mê lées aux voix des ci tholes. (« Prin temps mys tique »,
1885)

Le même es thète dé cri vait dans un texte en prose une « at mo sphère
étrange où les chairs se nacrent et où les bleus s'irisent comme sous
un clair de lune, et que je ne connais qu'à trois peintres au monde  :

15
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Rey nolds, Burne- Jones et Whist ler  » (Lor rain 1895  : 72). C’est peut- 
être lors d’une de ses vi sites au salon de la ba ronne Des landes que
Lor rain s’éprit comme son hô tesse de l’œuvre de Burne- Jones. (Sau‐ 
nier 1999 : 58)

Pour Ma de leine Des landes, qui pu bliait ses cri tiques sous le pseu do‐ 
nyme d’Ossit, Burne- Jones «  a créé un genre de beau té […] trou‐ 
blante », des « êtres pâles, désor don nés, souf frants et chi mé riques »
qui «  pa raissent ron gés de dé si rs in con nus, épui sés, vo lup tueux,
vagues et in cons cients. » Leurs yeux, écrivait- elle,

16

ex priment, avec une in ten si té in croyable, l’éton ne ment et la dou leur
de vivre. […] Le sen ti ment de ses œuvres est tendre et pé né trant,
comme l’odeur d’une fleur ; il est aussi cruel, fatal et nos tal gique, et
tous ces re gards points donnent avec une étrange force l’im pres sion
han tante de quelque dou leur in nom mée : ce sont tous des êtres bles ‐
sés par la vie (Ossit 1893 : 1).

La fine lec ture ek phras tique de son œuvre, tout au tant que le goût de
la fas ci nante ba ronne pour l’es thé tique sym bo liste sé dui sirent Burne- 
Jones lors qu’elle se ren dit chez lui à Londres en mars 1893 (Sau nier
1999  : 60). Aussi, il semble peu éton nant que pour le por trait d’elle
peint par Burne- Jones, la ba ronne Des landes choi sît une robe d’un
bleu pro fond.

17
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Fi gure 2 : Por trait de la ba ronne Ma de leine Des landes, 1894, huile sur toile ;

115,5 x 58,2 cm ; Na tio nal Gal le ry of Vic to ria, Mel bourne.

https://com mons.wi ki me dia.org/wiki/File:Por trait_of_Ma de leine_Des landes_by_Burne- Jon
es.jpg.

Le poète belge Emile Ve rhae ren, lui aussi Sym bo liste, ad mi rait chez
Burne- Jones la ca pa ci té à créer une at mo sphère sur na tu relle : « On le
sent hors du réel, là- bas, en des nuits féé ri que ment nim bées, où les
fleurs et les bos quets obéissent à des pres tiges, où les eaux ha billent
les corps sub tils des fées, où des notes de cris tal semblent tom ber de
la lune, gemmes aussi » (Ve rhae ren 1887  : 291). Cette at mo sphère où
sont évo qués l’eau et le cris tal ne pou vait être sug gé rée que par des
iri des cences bleu tées qui éloignent l’objet du spec ta teur et, ce fai sant,
at tirent ir ré sis ti ble ment ce der nier vers la toile, comme l’avait re mar‐ 
qué Goethe. Dans l’ima gi naire dé ca dent, une cou leur do mine, un bleu
glauque qui rap pelle l’eau et les uni vers sous- marins et qu’a noté Jean
Pier rot  : « Toute cette réa li té est bai gnée d’une lu mière par ti cu lière,

18

https://preo.ube.fr/textesetcontextes/docannexe/image/3770/img-2.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Portrait_of_Madeleine_Deslandes_by_Burne-Jones.jpg
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celle qu’ap porte l’eau lu mi neuse, qui es tompe les formes en même
temps qu’elle fait briller les ob jets, qui donne à toutes les réa li tés une
ap pa rence de rêve » (1977 : 289). Cette des crip tion évoque ir ré sis ti ble‐ 
ment la cou leur «  eau bleu- vert trans pa rente  » dont Burne- Jones
avait empli « une grande cuve avec une vitre sur l’avant » (Chris tian /
Wild man 1999 : 264) pour les be soins de son ta bleau Les Pro fon deurs
de la mer (1886).

Outre les Fran çais et les Belges, de nom breux Ita liens étaient ad mi ra‐ 
teurs de l’art de Burne- Jones dont Giu lio Aris tide Sar to rio no tait
qu’«  il rap pelle im mé dia te ment les spi ri tuels Tos cans  » (Pieri 2007  :
148). Sans doute le peintre ita lien avait- il iden ti fié dans la pa lette de
l’An glais l’em preinte bleue de Piero della Fran ces ca.

19

4. Cou leur du deuil
Le bleu chez Burne- Jones est par fois as so cié au deuil, comme dans
un pro jet de décor de théâtre re pré sen tant le roi Ar thur mort, veillé
par trois reines gi gan tesques vé tues de bleu né bu leux (Burne- 
Jones 1905 : 2.249). Or, l’as so cia tion du bleu et du deuil connotent la
mère de l’ar tiste, la grande ab sente dé cé dée six jours après lui avoir
donné la vie. Dans une lettre qui se vou lait amu sante, adres sée à son
épouse en jan vier 1898, Burne- Jones la priait de trans mettre ses ami‐ 
tiés aux frères Mac Do nald (chez qui Geor gia na sé jour nait), ainsi qu’à
« ma sœur la lu mière du so leil et ma mère le Bleu » 18 (Burne- Jones
1905 : 2.326). Se fi gu rant peut- être comme le pâle clair de lune, l’ar‐ 
tiste au soir de sa vie confes sait à quel point lui avait man qué la sœur,
dé cé dée avant sa nais sance, qui au rait pu co lo rer sa vie de nuances
plus vives. Sur tout, fils de la cou leur bleue, il avouait dans une for mu‐ 
la tion étrange, mais pour lui très claire, la quête de toute sa vie pour
re trou ver cette cou leur pri mor diale, in time et, pour lui, ma ter nelle.
Dans son cœur, la place de sa mère n’avait ja mais été in oc cu pée, donc
Burne- Jones n’ac cep ta ja mais vrai ment le re ma riage de son père
(Burne- Jones 1905 : 2.125). La mort de sa mère était un sujet très sen‐ 
sible, qu’il abor dait ra re ment. Tou te fois, dans une lettre de 1897, il
s’épan chait pu di que ment  : «  plus le temps passe et plus j’y pense  »
confiait- il, « si je la vois un jour, eh bien ce sera une jeune femme, de
l’âge de Mar ga ret. Mais ne di sons pas ‘si’ – lorsque je la ver rai : mour‐ 
rons dans la foi » 19 (Burne- Jones 1905 : 2.325). Ainsi, dans l’es prit de
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Burne- Jones, Geor gia na, Me mo rials of
Ed ward Burne- Jones (2 vo lumes), Lon‐ 
don : Mac mil lan, 1905.

Clif ford, Ed ward, Broad lands as it was,
Lon don : Lind sey, 1890.

Chris tian, John, « Un saut pé rilleux cri‐ 
tique  », in  : Chris tian, John, et al., Eds.

Burne- Jones vieillis sant, sa mère Eli za beth Coley, sa fille Mar ga ret et
la cou leur bleue semblent se su per po ser et se confondre. Lors d’une
des der nières conver sa tions sur l’art qu’il eut de sa vie, avec une jeune
femme qui fai sait ses dé buts dans la pein ture, il avoua « j’aime le bleu,
je trouve que c’est la plus pure et la plus belle cou leur au monde, et la
plus ado rable  » 20 (Burne- Jones 1905  : 2.347). Dif fi cile de sa voir s’il
par lait de la cou leur ou de sa mère in con nue et idéa li sée qu’il par ti rait
re joindre quelques se maines plus tard.

Conclu sion
A tra vers quatre dé cen nies de pro duc tion pic tu rale, l’oeuvre d’Ed‐ 
ward Burne- Jones a été assez ra pi de ment do mi née par la cou leur
bleue, une cou leur qui, comme nous l’avons vu, re vê tait pour lui de
mul tiples conno ta tions. De puis le bon heur sans nuage de sa jeu nesse
où, en dis ciple des pre miers Pré ra phaé lites, il as pi rait à co pier la na‐ 
ture, jusqu’au rêve poé tique de ses der nières an nées du rant les quelles
il ne s’ef for çait plus que de faire sur gir sur la toile « le re flet d’un re‐ 
flet de quelque chose de pu re ment ima gi naire » (Burne- Jones 1905  :
2.261), le bleu était pour Ed ward Burne- Jones la cou leur de la lu mière,
fût- elle azur ou mi roi re ment. Or, cou leur et lu mière pour George
Field, Jo seph Mal lord William Tur ner et John Rus kin, comme pour les
maîtres de la Re nais sance, étaient des sub stances. C’est pour quoi le
cri tique mé pri sant qui op po sa les deux termes lors qu’il écri vit en 1933
que Burne- Jones «  s’est oc cu pé d’ombres, non de la sub stance de
l’art » (Chris tian 1999  : 1) en même temps ré vé la ses propres in suf fi‐ 
sances théo riques. Parce que l’ombre comme la lu mière, dont elle est
le com plé ment né ces saire, étaient des sub stances, concrètes, pré‐ 
sentes, vi vantes aux yeux d’Ed ward Burne- Jones, elles ont donné
corps à ses œuvres les plus si gni fi ca tives et nuan cé d’une mul ti tude
de bleus sa pa lette et son ima gi naire.
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maître an glais de l’ima gi naire (Trad.
Pierre- Emmanuel Dau zat), Paris : RMN,
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te way Ltd, 2008.
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Paris : Bi blio thèque Char pen tier, 1895.

Mac Car thy, Fiona, The Last Pre- 
Raphaelite: Ed ward Burne- Jones and the
Vic to rian Ima gi na tion, Lon don : Faber &
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1  Pour tant, ceux qui ont connu l’ar tiste ont té moi gné de sa pré di lec tion
pour le des sin, et de la fa ci li té avec la quelle il s’ex pri mait par le trait (Ro‐ 
bert son 1953 : 84).

2  ‘Blue was […] ins tru men tal in the me die val re vi val in art’, (Patey, 2004 :
165).

3  ‘O my bright blue lit tle Mar got’, (Burne- Jones, 1905 : 2.85). Ed ward Burne- 
Jones a peint plu sieurs por traits de sa fille à des âges dif fé rents, mais in va‐ 
ria ble ment vêtue de bleu. Voir son Por trait of Mar ga ret Burne- Jones, the ar‐ 
tist’s daugh ter (c. 1880), Mar ga ret Burne- Jones (n.d.) en buste, les bras croi‐ 
sés, et le Mar ga ret Burne- Jones (1885-1886), où elle pose de vant un mi roir
cir cu laire. Comme le re marquent Chris tian et Wild man, « [C]e por trait la re ‐

Pieri, Giu lia na, The In fluence of Pre- 
Raphaelitism on Fin de Siècle Italy: Art,
Beau ty and Culture (= MHRA Texts and
Dis ser ta tions, 65), Lon don  : Mo dern
Hu ma ni ties Re search As so cia tion, 2007.

Pier rot, Jean, L’Ima gi naire dé ca dent
(1880-1900), Uni ver si té de Rouen  :
Presses Uni ver si taires de France, 1977.

Ri bey rol, Char lotte, « The chan ging co‐ 
lours of nineteenth- century art and li‐ 
te ra ture  » in  :  Word  & Image,
2020,  36/1, p. 1-
6,  DOI:  10.1080/02666286.2019.1651593
(https://doi.org/10.1080/02666286.2019.1651593)

Ro bert son, Gra ham, Let ters from Gra‐ 
ham Ro bert son, Lon don : Ker ri son Pres‐ 
ton, 1953.

Rus kin, John, The Com plete Works of
John Rus kin, Edi ted by E.T. Cook and
Alexan der Wed der burn, (39 vo lumes).
Lon don : George Allen, 1903-1913.

Sau nier, Phi lippe, «  Ed ward Burne- 
Jones et la France. Ma de leine Des‐ 
landes, une pré ra phaé lite ou bliée », in :
Revue de l’Art, 123, 1999, p. 57-70.

Shires, Linda M. (n. d.). «  On Color
Theo ry, 1835� George Field’s Chro ma to‐ 
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Page consul tée le 26 sep tembre 2014.
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Zur Far ben lehre (Theo ry of Co lours)  »,
in  : BRANCH: Bri tain, Re pre sen ta tion
and Nineteenth- Century His to ry, Ed.
Dino Fran co Fel lu ga. Do cu ment élec‐ 
tro nique consul table à  : http://www.b
ran ch col lec tive.org/?ps_ar ticles=linda
- m-shires-color-theory-charles-lock-e
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pré sente vêtue de bleu, la cou leur pré fé rée de son père et à la quelle Mar ga‐ 
ret était as so ciée dans son es prit » (Chris tian / Wild man 1999 : 261). Burne- 
Jones semble avoir as so cié non seule ment sa fille mais le pré nom même de
Mar ga ret à la cou leur bleue : son vi trail Mar ga ret of An tioch pour l’église de
St Mar ga ret à Rot ting dean montre la sainte en longue cha suble bleue. Dans
un autre vi trail consa cré à sainte Mar ga ret réa li sé en 1888 pour l’église All
Saints à Ded worth, la mar tyre ap pa raît tout en tière vêtue de bleu, fou lant
aux pieds un dra gon rouge.

4  Ex po si tion « The Last Ro man tics: The Ro man tic Tra di tion in Bri tish Art,
Burne- Jones to Stan ley Spen cer », 9 fé vrier – 9 avril 1989.

5  Voir la «  Liste des Im mor tels  » où Goethe est gra ti fié de deux étoiles
(Huef fer, n. d. �105-106).

6  « Be fore them (the couple), the three bri des maid and their groom smen
dance in circle, hol ding each other’s hands, ba re foo ted, and dres sed in long
dark blue robes […] [T]he depth of the dis tant back ground throws out her
pale head in an al most lunar, yet unexag ge ra ted, light; and the white and
blue flo wers of her nar row co ro nal, though me re ly white and blue, shine,
one knows not how, like gems » (Rus kin 1905 : 34.152).

7  «  This time […] I never wan ted even to look at Ti tian  » (Burne- Jones
1905 : 2.26).

8  «  [Piero’s] use of sha dow and light […] came as a re ve la tion to Burne- 
Jones, who made co pies of the fres coes in his sketch book […] He ab sor bed
Piero’s stil l ness and at mos phere […] so lemn pain tings in which strange
things are hap pe ning. They have a sta tic qua li ty, a mys te rious sus pen ded
ani ma tion which Burne- Jones was to emu late in his own work. And the co‐ 
lour is re mar kable, es pe cial ly the blue ness. Deep blues of people’s gar ments.
Pale, fle cked blues of the skies. Like Piero, Burne- Jones loved blue » (Mac‐ 
Car thy 2011 : 234).

9  Lettre de John Rus kin à H.S. Marks R.A., no vembre 1879  : «  I’m such a
lover of blue (ex cept in beards, sto ckings and de vils) ». (Rus kin 37 : 302)

10  Voir à ce sujet l’ar ticle de Cris ti na Pascu- Tulbure « Ae the tics of De sire:
Rus kin, Burne- Jones and their Slee ping Beau ties » (2014 : 149-179).

11  Val Prin sep, qui fit le voyage avec Burne- Jones au cours de l’été 1859, ra‐ 
conte qu’ils par cou rurent Gênes, Pise, Flo rence, Sienne, Vé rone, Pa doue et
Ve nise « Rus kin à la main » (Chris tian / Wild man 1999 : 80).
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12  Au cours de l’été 1862, les époux Burne- Jones se ren dirent en Ita lie avec
John Rus kin et vi si tèrent Milan, Parme, Vé rone, Pa doue et Ve nise (Chris tian
/ Wild man 1999 : 82-83).

13  « I have got well under the di vine in fluence of [Italy], and […] for a time at
least, I feel no sort of sad ness or de pres sion, and am in bet ter health than I
have been for I think three or four years » (Burne- Jones 1905 : 2.25).

14  http://www.chris ties.com/lot fin der/pain tings/sir- edward-coley-burne
-jones-bart-ara-rws-5157409- details.aspx

15  « His face with its great width across the eyes and brows, ta pe ring oddly
to wards the chin, was stran ge ly like his own pic to rial type; its in tense pal lor
gave it a lu mi nous ap pea rance added to by his large grey- blue eyes and sil‐ 
ve red hair; his long coat and high waist coat pro du ced an im pres sion in de fi‐ 
ni te ly cle ri cal; he wore a dark blue shirt and a blue tie drawn through a ring
in which was set a pale blue jewel ». Ro bert son cité in Mac Car thy (2011 : 291).

16  « The sha dowy mys tic beau ty which ap peals di rect ly to the ima gi na tion
and consti tutes the very at mos phere of the le gends » « Drama: This Week »,
The Athe naeum, 19 jan vier 1895, 93.

17  Il est l’au teur de La Forêt Bleue (1883).

18  « Give my love to my bro thers the Mac Do nalds and my sis ter the Sun‐ 
light and my mo ther the Blue »

19  Dans une lettre, à pro pos de la mort de sa mère, il écri vait  : « As time
goes on I think of it more and more. If ever I see her, why she will be a
young thing, as young as Mar ga ret. But we won’t say ‘if’ – when I see her: let
us die in the faith ».

20  «  I love blue, I think it the most pure and beau ti ful co lour in all the
world, and the most lo ve ly ».

Français
À tra vers l’étude de quatre dé cen nies de pro duc tion pic tu rale du peintre an‐ 
glais Ed ward Burne- Jones (1833-1898), cet ar ticle ana lyse la pré sence pro‐ 
gres si ve ment do mi nante de la cou leur bleue. Tour à tour cé leste, ro man‐ 
tique, sym bo liste, puis cou leur du deuil, le bleu était pour Burne- Jones ‘la
plus belle cou leur au monde’. De nom breux élé ments contex tuels por tant
sur la bio gra phie de l’ar tiste, sur l’his toire de l’art, et sur l’his toire des
sciences (no tam ment la chi mie) sont convo qués afin de suivre étape par
étape la dé rive mo no chro ma tique de Burne- Jones. Cette mé tho do lo gie in‐

http://www.christies.com/lotfinder/paintings/sir-edward-coley-burne-jones-bart-ara-rws-5157409-details.aspx
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ter dis ci pli naire per met tra de mieux ap pré hen der les mul tiples conno ta tions
as so ciées à la cou leur bleue dans l’œuvre de Burne- Jones, et de les si tuer
dans la ‘ré vo lu tion chro ma tique’ qui a mar qué la se conde moi tié du XIX
siècle.

English
Through the study of four dec ades of pictorial pro duc tion by the Eng lish
painter Ed ward Burne- Jones (1833-1898), this art icle ana lyses the pro gress‐ 
ively dom in ant pres ence of blue. In turn, heav enly, ro mantic, sym bol ist and
then the col our of mourn ing, blue was for Burne- Jones ‘the most beau ti ful
col our in the world’. Many con tex tual ele ments about the artist’s bio graphy,
the his tory of art, and the his tory of sci ence (es pe cially chem istry) are
brought to gether in order to fol low step by step the mono chro matic drift of
Burne- Jones. This in ter dis cip lin ary meth od o logy will make it pos sible to
bet ter un der stand the mul tiple con nota tions as so ci ated with the col our
blue in Burne- Jones's art, and to situ ate them in the ‘chro matic re volu tion’
that marked the second half of the 19  cen tury.
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